Philippe Lerestif est plasticien 

Ses installations évoquent des paysages qu'il arpente, en voiture ou à pieds: paysages maritimes, les salines et aujourd'hui la ville. 

Pour la première fois l'artiste a récolté des images et des sons de l'avenue du Maréchal Leclerc à Mordelles.

« Il y a des paysages qui laissent en nous des traces, des lignes, des couleurs. Ils se composent et se recomposent constamment dans notre mémoire secrète; si on les revoit, on en retient des limites, des bords, des entredeux qui dépassent l’horizon et obligent à considérer ce qui n’est pas là et pourtant présent ». Parfois il ne suffit pas d'aller très loin; au coin de la rue, sur le trottoir...  

Philippe Lerestif a trouvé ici le chemin tout tracé.

« Ligne de traverse », à travers ce titre d'exposition, ce sont avant tout quelques 300 photographies numériques collées sur le sol et les murs du centre culturel... sur 50 mètres linéaires.

Couper - copier - coller. 

Couper comme amputer l'espace et la mémoire. Copier comme sélectionner à plusieurs reprises une image ou un son pour créer un  rythme. Coller comme organiser un nouvel espace-mémoire que Philippe Lerestif qualifie de paysage « mental ». C'est à dire des morceaux de mémoire disposés dans un certain ordre qui donnent à ressentir l'apparence des choses. 

Des photographies, recadrées puis découpées, représentent en gros plans des détails de la rue et des trottoirs de cette avenue qui sépare la ville en deux moitiés. Ces images sont comme des indices ou des traces qui jalonnent les déplacements de l'artiste à pieds. 

L'emprunt de textes littéraires pour réaliser l'accompagnement sonore rappelle cette forte prégnance du paysage chez plusieurs auteurs. Le choix de ces courts extraits, samplés comme une matière sonore, superpose et croise les évocations qu'on peut se faire des images photographiques présentées.   

Quant à l'espace d'exposition, comme celui de la rue, même s'ils sont différents, ils sont avant tout des lieux de passages. 

Alors Philippe Lerestif les explore et les met en scène par le biais d'un dispositif installatoire unique qui offre au spectateur un espace mental singulier. Il contraint cette ligne de traverse à devenir une limite à suivre ou à franchir. 

Et par sa disposition dans le lieu, l'installation bouscule l'espace perceptif habituel, tente dans tous les cas de faire réagir le spectateur

en l'obligeant à devenir le scrutateur curieux dont parlait Gaston Bachelard.

« L'Homme regarde. Et, dans cet acte perceptif, il entre en contact avec son environnement immédiat, il s'éveille au Monde. Voir revient d'une certaine manière à révéler le Monde et à y participer. Le Monde n'existe donc que s'il existe quelqu'un pour le regarder. Et, par son regard, l'Homme affiche sa volonté d'être au monde, car, peut-être ne le sait-il pas, voir n'est pas seulement un acte passif qui tient de la simple réception, c'est aussi et surtout une action en tant que spectateur, scrutateur curieux sur le Monde qui l'entoure » 

Gaston Bachelard dans « L'eau et les rêves »

